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Préface


Vous pouvez le voir comme vous le souhaitez : s'agit-il de mémoires ou s'agit-il simplement d'une séquence d'événements de ma vie. Je voudrais dire qu'à l'époque où j'avais vécu cela, je croyais que c'était correct. Je n'avais pratiquement aucun conseil de la part de parents ou d'amis quant à savoir si c'était la bonne chose à faire ou non. Mais c'était toujours la question de savoir si j'aurais pris cela en compte. Bien sûr, au fil des pages qui suivent, il y a toujours des endroits où je suis au bord de la légalité. Mais comme c'était il y a quelque temps et que je maintiens personnellement ce que j'ai fait ou n'ai pas fait alors, je ne vois aucun problème si ces conséquences se produisent. Que ce soit une vie épanouie ou heureuse ne dépend pas de moi, mais du lecteur, mais je tirerai une conclusion à la fin.
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Familie 1970





Décembre 1959 maison parentale


Fin 1959, j'ai vu la lumière du jour à Vienne, bien que j'y étais, mais je m'en souviens à peine. Venu comme le deuxième né, mon frère avait déjà 6 ans dans une famille souabe du Danube. Pour expliquer mes origines : À la fin de la Seconde Guerre mondiale, mes parents ont été expulsés de ce qui est aujourd'hui la Serbie par des partisans sous la menace des armes et leur vie a été menacée. Comme ils appartenaient au groupe des Allemands ethniques (Danube Souabes), leur langue maternelle était l'allemand, ce qui signifie qu'ils pouvaient aussi parler le serbo-croate. Leurs ancêtres étaient actuellement installés par Prinz Eugen dans ce qui était alors la Yougoslavie afin d'y renforcer l'infrastructure, ce qu'ils ont réussi à faire. Dans la tourmente de la Seconde Guerre mondiale, ils ont ensuite été chassés par des partisans du nord et du sud au péril de leur vie. À cette époque, ils avaient atteint la prospérité et la réputation, où il n'y avait aucune hostilité entre les Yougoslaves qui y vivaient et la population de langue allemande. Mes parents et leurs familles ont été accueillis en 1944 avec les mots : Qu'estce que tu fais là? Pourquoi parles-tu si bien allemand? Faufilez-vous pour rentrer chez vous. A l'époque c'était juste l'accueil des "étrangers". On ne peut plus imaginer aujourd'hui. Eh bien revenons à moi. J'ai eu une enfance facile, au moins jusqu'à mes 10 ans. Mon père exerçait son métier, qu'il avait déjà appris en Serbie, et ma mère était, comme c'était encore l'usage à l'époque, femme au foyer. Dans la mesure où mes parents le permettaient, j'avais tout, des jouets aux vélos, etc. En été, je suis allé chaque année dans une maison d'hôtes dans le sud de la Basse-Autriche avec mon frère et ma mère pendant deux à trois semaines. Mon père, comme il devait travailler la semaine pour des raisons financières, est venu chez nous le vendredi en mobylette et est resté jusqu'au dimanche. A noter que mon père n'a obtenu son permis de conduire qu'en 1972. A cette époque, j'ai aussi fait la connaissance d'une famille qui habitait près de la pension. Il y avait deux filles dans celuici, une de cinq ans de moins et l'autre d'un an de plus. Ça veut dire que l'aîné m'a déjà rencontré avec des couches. École de septembre 1966 Début de mon parcours scolaire. À l'école primaire, j'étais dans une classe de garçons. Une diplômée du Pädag de l'époque s'est présentée comme enseignante. Elle avait environ 25 ans et une belle femme pour autant que je sache à cet âge. Je me souviens encore d'une anecdote qui m'a un peu choqué à l'époque. Au début de mes années d'école, je suis venu voir ma mère et je lui ai dit ce qui suit : Toi, mère, la maîtresse s'est peinte les doigts en rouge vif. Comment pouvez-vous faire quelque chose comme ça? L'arrière-plan était que la prof Ulrike n'avait peint que ses ongles, ce qui n'était pas encore monnaie courante pour moi à l'époque. Je pense que ma mère s'est tournée sur le côté à ce moment-là et a probablement dû sourire, puis m'a expliqué de quoi il s'agissait. Eh bien, je suis diplômé de l'école primaire avec de très bonnes notes, à part la peinture et le dessin. Mais j'avais aussi du respect pour la "femme enseignante", qui punissait les délits par "debout dans le coin". Le chemin de l'école, à l'époque tout à pied, était toujours un défi, car il y avait toujours un, deux ou trois collègues d'école avec qui on pouvait jongler sur le trottoir.




Lycée de septembre 1970


Après que j'aie continué à rêver du métier de rêve « docteur » à cet âge et que mon certificat d'école primaire correspondait, mes parents m'ont inscrit dans le quartier voisin au lycée. En 1969, mon père avait rendu sa licence commerciale pour la réparation de bouteilles d'eau gazeuse car elle n'était plus rentable et il s'est ensuite tourné vers un nouveau métier, à savoir la vente de journaux quotidiens. Cela veut dire qu'il a vendu le plus grand journal de notre pays en tant que colporteur le soir jusqu'à 23 heures environ sur un stand. Comme c'était à moitié rentable, ma mère a également commencé à vendre des journaux. Avec cela, ils ont pu économiser beaucoup d'argent au fil des ans, nous deux, c'est-à-dire mon frère et moi, le bien-être n'a pas été négligé. Eh bien, maintenant j'étais en première année du lycée humaniste. Le lundi, il y avait toujours les maths et l'anglais l'un après l'autre. Eh bien, cela s'est passé à mi-chemin pendant un certain temps, mais après un certain temps, je suis tombé malade et mes parents m'ont écrit une confirmation que j'étais malade. Mais comme le corps enseignant ne m'a pas pris ce papier, je l'ai gardé. Maintenant, le lundi avec l'anglais et les mathématiques me répugnait de plus en plus, alors j'ai eu l'idée de devenir « bleu » un lundi ou l'autre et de ne pas aller à l'école. J'ai alors produit la confirmation que j'étais moi-même malade avec la signature de mes parents.


Comme il s'agissait pour la plupart des mêmes maladies et que la signature n'était plus la meilleure, cela s'est passé comme il le fallait. Soudain, mes parents ont reçu une convocation pour venir à l'école. Bien sûr, ils ont été interrogés sur mes jours manquants et les notes qui en résultaient et ils ont donc été surpris ou déçus de moi. La conséquence de cela a été que l'école m'a condamné à un « cataclysme » (4 heures d'écriture de punition seul à l'école). À ma connaissance, ce type de punition n'existe plus aujourd'hui. Finalement, l'année scolaire s'est terminée avec deux cinq. Cela signifie donc que j'ai dû redoubler le 1er cours, car c'était encore obligatoire à l'époque.




Internat de septembre 1971


Après cet événement décisif pour moi, le conseil de famille s'est réuni sous la forme de mes parents et de mon frère de dix-sept ans. Il faudrait envoyer à l'avance que mon père était dans un pensionnat germanophone pendant quelques années pendant ses années d'école en Serbie. Ainsi, des conseils ont été donnés quant à l'école que je devrais continuer à fréquenter. Comme, bien sûr, à l'âge de 11 ans je n'avais aucune idée ou ne faisais que limiter ce qui m'attendait, j'ai dû accepter la décision du conseil de famille. Comme j'ai été baptisé protestant de naissance, mon inscription dans les pensionnats catholiques, comme les frères d'école à Strebersdorf, n'a pas été acceptée. Cette décision signifiait que je suis allé dans un pensionnat du 13e arrondissement, qui comprenait également un lycée humaniste. J'ai longtemps contesté cette décision de mes parents, car j'y étais plus ou moins enfermé du dimanche soir au samedi midi. Si j'avais "cassé" quelque chose pendant la semaine, il n'y avait bien sûr pas de résultat le week-end non plus. Heureusement, c'était rarement le cas dans le 13e arrondissement. Une chose était intéressante dans cette maison, car le chef de cette institution était le petit-fils d'Adalbert Stifter (son nom était le même). Ce réalisateur était un fumeur de pipe passionné, où la fumée pouvait être sentie dans tout le bâtiment et, de plus en plus intense, nous savions que le danger était imminent. J'ai passé 3 ans à Himmelhof, c'est ainsi que s'appelait l'internat. Puis j'ai déménagé au pensionnat du même nom dans le 2e arrondissement avec le même tuteur Franz. Là, pourtant, les coutumes étaient les mêmes que dans le 13e arrondissement. Cela signifie que s'il y avait une faute de ma part au cours de la semaine, j'étais involontairement autorisé à passer le week-end avec punition à l'internat. Comme la surveillance n'y était pas très bonne et que j'ai bien sûr aussi vieilli, il y avait souvent des week-ends à l'internat. À cette époque, à l'âge de 13 ans, j'ai fait la connaissance de la cigarette, ce qui m'a également obligé à rester à la maison. Cette amitié avec la nicotine est restée avec moi à ce jour. Le tout s'est relativement bien passé jusqu'en 4e année, puis nous avons eu une enseignante de biologie de Carinthie qui venait de terminer ses études. Pour nous, étudiants entre 14 et 15 ans, bien sûr, elle était un défi en termes de puberté, car c'était une jolie femme avec une silhouette correspondante. Je me suis donc laissé emporter par une affirmation au cours de la leçon qui m'a valu la pire note de conduite. De plus, j'ai également collecté les pires notes dans divers objets, de sorte que j'ai dû redoubler la 4e année. Cela avait réussi et, comme cela n'était plus enseigné à la maison, j'ai dû aller en 5e année du lycée humaniste du quartier voisin. Comme je voulais toujours devenir médecin, j'ai supposé que j'utiliserais le grec ancien, car j'aimais aussi beaucoup la langue latine. C'était intéressant à l'époque que je me retrouve pour la première fois dans une classe mixte, mais il n'y avait que 6 filles et le reste des garçons. Au premier semestre, j'étais encore un peu impatient d'apprendre, mais comme je n'aimais pas du tout le grec ancien, les notes étaient en conséquence. Cela ne s'est pas arrêté à ce seul sujet et j'aurais donc dû redoubler le cours, seulement ce n'était plus possible à l'époque. Alors mes parents ont décidé, puisque j'avais maintenant 17 ans, que je commencerais un apprentissage. Quand j'avais environ 16 ans, quand j'étais encore en pension, j'ai été approché par Ernst, qui était le fils d'un ami de ma mère, si je ne voulais pas aller à des danses folkloriques tous les vendredis soir. C'était bien sûr une entreprise difficile à l'internat, car ce n'était pas toujours le cas que de sortir de là. Finalement, j'ai finalement été autorisé à sortir le vendredi de 18h à 22h. La danse folklorique a eu lieu dans la maison des Souabes du Danube dans le 3e arrondissement. Quand je suis arrivé là-bas, j'ai trouvé une trentaine de jeunes hommes et femmes, dont j'étais l'un des plus jeunes. Un souabe natif du Danube s'est présenté à moi comme le chef, qui a répété les danses folkloriques avec nous. Mais comme j'étais résolument anti-talent pour la danse, cet homme a aussi eu du mal à me l'apprendre. Je me souviens encore d'un épisode dans lequel le surveillant a pris ma cuisse dans sa main parce que je ne comprenais pas l'enchaînement d'un pas en alternance. Probablement rien n'a changé à ce sujet à ce jour. Lors de ces soirées, nous avons étudié les danses folkloriques avec 8 à 10 couples, que nous avons ensuite exécutées pendant la saison des bals en janvier et février. Au fil du temps, un groupe de personnes du même âge s'est développé et est allé au bowling deux fois par semaine dans le Prater de Vienne. Cela signifie s'entraîner une fois par semaine et championnat le vendredi. Comme nous avions un sponsor, une compagnie maritime, cela ne nous a pas coûté trop cher. Vers 1982, 7 hommes et femmes ont ensuite navigué avec cette compagnie sur un voilier de 10 hommes de Split à Dubrovnik en été. Chaque jour cette semaine-là, nous sommes allés sur une île, avons fait une pause puis avons continué notre route. Ce fut une expérience merveilleuse
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